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If DISCOURS D K TOURS.
Nous avons cl^rché un programme dep

gouvflriiftmént dans le discotirs de M. Gam^
betta, nmis n'en ayons pas trouvé. Le futur
dictateur n'oSe paâ's'aventurer, comme jadis
à Beilevillo,.an des engagements précis; i l
cache soigaeuseoeenl sa pensée, pour rester
libre après les éieclions de taire ce qui lui
plaira.
Quand on compare le discpurs de Tpuiîs

à cçlui de Cahors, on est même frappé de
coBlraditslion» étranges qui sont indignes
d'uQ hoiotiifl polilique, mais qu'on peut
prendre comme l'image exacte du gàcfa^^.,
actuel.
A Cahors, M. Gambetta avait dit : « Point

de révision^» ! E t , quelques jours plus tard,
U. Jules Ferry, beureux de commenter un
mol qui répondait à sa pensée, vantait à
Epinal les avantages du s t a t u q u o . Aujour-d'hui,

M. Gambetta laisse entendre qu'il
faul introduire dans la Conslilution certaines
modiOcalions indispensables.

A Cahors, i l disait « qu'il est souveraine-
» ment contraire aux nécessités d'un bon
» gouvernement de mettre avanl l'heure
» uoe partie quelconque de la Constitution
» en suspicion devant le pays ».

^ Tours, au contraire, i l vient de dire
qu'il faut changer le recrutement du Sénat,
afin sans doute d'avoir dans la haute assem-
«iléa upe majorifé^à.M (%2UQ^,,g« i ne

résiste plus quand on lui demandera le
scrutin de lisle.

U n'esl pas jusqu'à celle majorité elle-
même qu'on ne sait plus comment juger':
dans le camp opporluniste. M. Gambella la '
défend à Tours, et trois ou qualre joursj
avanl i l la faisait traîner aux gémonies-par^
son journal la République française.

Les feuilles opportunistes seules louent le
discours de M.Gambella à Tours, mais la'J
presse républicaine n'est pas satisfaite eli
critique vertement le grand maître. 3
Citons V I n t r a n s i g e a n t . qui n'est pas ten-dre:

•«

« Où M. Gambelta est particulièrement
exquis, c'est quand i l fail le procès â lui-^
même et à sa bande, quand il conspue ses
propres actes et vilipende sa propre polili-'
.que. ' i r i i ^ h - ^ - i C , ' n i i y : . - . . yinHùt:-.: •'. î^rt u

ce, chaque foi's que, sous prétexte d'éclairer"
les masses, il lance un de ces étonnants bo-^
niments qui pourraient indifféreaiment ser-1
vir de réclame à la <t poudre persane ou'3
à la candidature opportuniste, et dont M.;:
Miette el lui ontsciils le secret, }
i A Tours, ça n'a pas raté I Après deux*
• mots d'exorde, le grand homme s'esl écrié :a
i « Oui, il y.a dix ans, la France envahie^
l»à;et presque mourante payait d'une façou'i
» imméritée et bien cruelle la faule del
» s'être abandonnée aux mains d'un seul>i
ï » homme. »
' » Et comme, sans doute, une discrète
allusion au fléau qu'entraîne avec elle la
dictature ne lui paraissait pas suffire à la
grande exécution qu'il oiéditail de son enva-hissante

personnalité, il a immédiatement^
i ajouté :
I « Le châtiment d'un peuple qui s'aban-
I» donne, c'est presque toujours l'anéanlis-
I » sèment de sa grandeur militaire, presque
I » toujours le désordre et l'anarchie du de-
I » dans ; et il faul qu'il soit privilégié entre
i »^ tous pour ne pas périr dans de s i effiroya-
U bles aventures. ^: tm m ©uv

» Jamais, quelque ennemis que nous^
ayons élé de M. Gambella, quelque résolu;^'
tion qu'il y ait eu en nous de le combattre ;

jamais,quelqueclaire vision que nousayons
eue des conséquences désastreuses que de-vait

produire l'abaissement de la représen-tation
nationale devant un homme, nous

n'avons porté un jugement plus précis et
plus sévère sur la politique qui vient d'abou-tir

à l'expédition lunisienne él au soulève-ment
de l'Algérie.

» Vainement M. Gambelta voudrait échap-per
aux responsabilités que font peser sur

lui quatre années de toute puissance ; vaine-ment
il essayerait, pour les fuir, de se réfu-gier

dans l'impopularité de fraîche dale qu'il
doit à deux défaites successives et que son
insuccès à Tours vient encore d'accentuer,
il restera chargé, quoi qu'il dise, quoi qu'il
médite et quoi qu'il fasse, de l'oeuvre exécra-
ble accomplie par les politiciens imbéciles
qu'il a domestiqués.

» La servilité parlementaire, c'est lui qui
l'a préparée, pour sa fortune et pour sa
gloire; l'impuissance et le désarroi dans les-
quels nous nous débatlous au dedans, c'est
lui qui les a déchaînés; c'est lut qui lésa
créés; les haines qui nous surveillent et
qui nous menacenl au dehors, c'est lui qui
les a déchaînées; la guerre, c'est lui encore
qui l'a voulue.

» C'est lui qui, de concert aveo M. de Bis-mark,
nous a poussés à Tunis ; c'est lui qui

a fait le rêve insensé d'un grand empire en
Orient » ; c'est lui qui a trouvé le coup de la
« polilique coloniale » et jugé bon de livrer
le continent européen à l'Allemagne ; c'est
lui qui, enfin, nous a lancés dans la voiedes
« eflfroyables aventures » o h la France a
déjà failli périr une fois, où s'abîoiera peut-
être ce qui lui reste de puissance.

» O m , si la Gbambrequi va sortir des élec-tions
du 21 août accepte le joug sous lequel

s'est docilement agenouillée la Chambre de
1877; si la dictature gambetliste, aujour-d'hui

quelque peu entamée, parvient à ré-parer
ses brèches; si le césarisme parle-mentaire

et bourgeois finit par s'implanter
sur noire sol, l'avenir n'est que trop facile à
prévoir.

» Si, dans dix ans ou plus tard, la France
voit de nouveau sa grandeur en péril, son

sol menacé ; si, dans dix ans ou plus tard,
elle est exposée à subir encore une fois la»
châtiment fatalement réservé aux peuples
qui s'abandonnent : on peut l'aiTirmer, dès
aujourd'hui, ce sera parce que la toute-
puissance deM. Gambella se sera écrouléô
Irop tard, ce sera parce que le pouvoir per-sonnel

aura porté ses fruits.
» Ce n'est pas nous seulement qui le d i -sons,

c'est M. Gambella lui-même. »

Chronique générale.

Paris, 8 aotit: f
Les socialistes de Belleville ont déclaré i

M. Gambella déchu de son mandat. ^
Le Figaro.dH qu'à la suite des explications g

fournies par le consul français à Stuttgacçli^>;^
sa révocation n'a pas été maintenue.

Une réunion aura lieu demain soir, à la
salle Graflfard, pour la présentation de M .
Tony Révillonel de M.Sigismond Lacroix,'*
qui acceptent la candidature, dans le 20'«
arrondissement, contre M. Gambelta. *

Dans une réunion tenue hier, à la même *
salle, par les socialistes révolutionnaires, ua I
comilé de 25 membres a élé élu pour choisir •*
un candidat ouvrier.

M. Spuller assistait hier à la réunioadu
parli ouvrier du 3'arrondissement ; i l a ex-pliqué

ses votes et ses idées sur un certain
nombre de réformes; la séance a été tumul-J^
tueuse.

La République française dit que M. Gam- f
betla élait partisan de la révision parlieile^
en mai comme en aol!lt, mais l'atlilude prise
parla majoritésénaloriale.depuis le 9 juin,
donne actuellement à la révision un carac-lère

d'urgence qu'elle n'avait pas lors A i i l
discours de Cahors. Le Sénat doit simple-^
ment éclairer la Chambre et non luiopposer, '
comme une barrière insurmontable, ses pré-
jugés et ses antipathies. ^

L'f7mo« républicaine àH que la révisioli*
était à l'ordre du jour depuis le vote tnême
de la Constitulion. 4

La P a i x répète que vouloir frapper le Sé- ?

1»
Feultleton de rÉobo Saumurois.

PAR m» MAMHB LAGHÈSE. ï * '

(Suite.) t^-Rtif^

SUe demeurait ainsi, absorbée dans ces incerli-

*aâ8s, quand pojle s'ou»rit doucement, et une

l̂inche apj>arilion se montra sur le seuil.
~ Il faul donc que j'en arrive à vous surprendre,.'

•^'t une Toii dont le timbre harmonieux s'accordait
^\*^ avtc le joli visage de celle qui s'annonçait
wnii. Je frappe, j'appelle, vous ne voulez pas m'en-

~" Je ne veux pas ! Voilà comment on juge témé-
'"'ement son prochain, dit M- Le Huédeuc, en

les (jeuj mains vers la nouvelle venue. ^
Celle-ci les serra dans les siennes pendant qu'elle

P*" ' " f la jeune veuve deux grands yeux noirs à
* 'ois brijlaBts et veloutés.

bie^ alles-vousî reprit-elle. Vous savez
° <iue je nomme jours d'exil le temps o» Je ne

r" ^bère pelile amie! répondit M"'Le HuédettCi-
l,^ *' ôi8 n'éliii pas si loin, j'irai» souvent vous f}

S * i Vous en parlez toujours ainsi, et puis'vous n'y
venez jamais.

— Quand on est mère de famille, on ne fait p^ ŝ^
tout ce que l'on veut. Vous verrez cela plus taçil,
Françoise. Asseyez-vous, je vous en prie. .

— Je n'ai pas le temps. 11 esl tard. Miss ifUen.
nous aUend dans la voiture. Miguelle est prête,
j'espère. Je vais monter la chercher. j ûj

— Non, je vais la faire prévenir, dit M—Le"
Huédeuc. Donnez-moi la minute que vous lui des-tiniez-

•
,— Bien volontiers,

i . Êlle s'assit, tandis qu'une servante, appelée par
un coup de sonnette, recevait l'ordre d'avertir M"»

, dà la Jousselière.
^ Pendant que nous sommes seules, reprit M"'
Hardellier, il faut que je vous fasse ma confession.
J'ai désobéi.
Écartant un pli de son burnous, elle découvrit

UB sac sur lequel se voyait la marque d'uo confiseur
^ en renom.

; Françoise, ceci esl mal, dil M"' Le Huédeuc.
= Si j'en avais le courage, je vous gronderais sévère-J
•ment. •

— Épargnez-ffioij je VOUS^B prie. Si vous m'ac-^
câblez aujourd'hui, comment ferai-je pour recooi-j
mencèr 7 -^
M"' Le Huédeuc ne pot s'empêcher de sourira

pendant que M"*'HardeUièr' posait les bonbons sui^

la pelite table des enfants.
— Je constate pourtant bien des progrès en moi,

reprit la jeune fille. Toujours parce que nous
sommes seules, je vais poursuivre mes confidences.
Depuis trois mois, j'ai réalisé de grandes économies.
J'ai bien eu un peu de peine en commençant. Mais,
quand je sentais faiblir mes bonnes résolutions,
je me rappelais vos paroles : « Mieux vaudrait êlre
pauvre jusqu'à la mendicité que riche~ sans intel-ligence.

» Vous savez bien qu'un jour vous m'avez
dit cela.

— Vous avez dû rae trouver très-dure.
— Un peu, dans le premier moment. Cepen-dant,

en me reprenant ainsi, vous faisiez une oeu-vre
toule charitable. Cette parole m'a tant frappée

que, depuis que je sois à Valbois, je la médite
tous les jours dans la chapelle , le matio, quand
je me sens bien calme, bien recueillie devant le
bon Dieu. Et je comprends une foule de choses
qui s'oDchaînenl l'une à l'autre et auxquelles,
ignorante que je suis, je n'avais encore jamais
pensé. Tout cela est né d'un mot, ce mot est venu
de vous. Combien je dois vous être reconnaissante !

— Non, pas à moi, chère Françoise, je ne suis
rien, tuoi, sinon une amie quicherche à vous ren-dre

service. N'en doutez pss, c'est un Maîlre plus
grand quemoi qui vous aide et vous éclaire.

— Je le pense bien. Mais, enfin, il se sert de
vous pour donner les premiers rayons.Maintenant,

je commence à me définir l'ordre, ce grand mot^ l̂
que vous répétez toujours. Je vois qae l'ordre n'est '
pas seulement unmoyen, mais unbut. Jo sens qu'il -
doit se trouver dans l'âme avant de descendra dans
la gestion.

— Vous l'avez dit. Françoise, ayez confiance.
Vous êtes entrée dans le bon chemin. Et, j'osa
vou5 ê faire espérer, vous y marcherez plus facile-ment,

plus rapidement que beaucoup d'autres,
parce que votre nature se prête sans peintt à la
douceur. Car, vous le savez, la douceur est indis-pensable

pour lout réformer, pour tout gouverner,
en soi d'abord, ensuite autour de soi. s
y . La jeune fille inclina la lête.

— Oui, oui, murmura-l-elle, lout ce que vo^s™
dites est vrai. Ah ! que Miguelle est,haareusèlMo
ne vous quitte pas. Si j'étais à sa place, cooSbiéii^^ ^
iSite vous me corrigeriez ••t-. v̂J: ~

Un profond soupir s'échappa des lèvres de la
jeune veuve. Jamais, depuis onze ans, f enfant de i :
sa tendresse et de son abnégalioa n t̂ui'avait dit' î̂
une parole ressemblant à celles que, depuis" cib?
: minutes, échangeait avec elle lafilledu f>r«iident. -

— Elle ne vient pas, reprit Françoise. MîW^'
Ellen va s'impatienter. Sonnez de tMiveW;,
vous prie, ou, si vos domestiques sont occupés, je
vais monter. ; ;*'iio:;iîfiSM ji ŷ r̂w •

— Je crois que ià'Toiéi, àN'Mii» Lé Huédeuc.
Au mêmrinslant, la porle s'ouvrit en effet soui^



mm
uM, parce qu'il a foit opposition à M. Gam-betla,

c'est uno polilique de rancune. La
P a i x espère qu'elle ne sera pas la polilique
de la France.

Le Ra p p e l invite les électeurs à no pas
s'inquiéter du temps que pourra durer la
nouvelle Chambre el de faire des élections
sérieuses.

Les Débals disent que la révision, mèffie
demandée par la nouvelle Chambre,esl plus
que douteuse ; ils demandent quel intérêt i l
y a à poser une question divisant le pays.

LA RÉPUBLîaUE, C'EST LA PAIX??T
LA PREMIÈRE RÉPUBLIQUE , celle de 1 7 9 2 .

naquit dans la guerre et mourut dans l a |
guerre ; guerre étrangère et guerre civile.

LE SECONDE RÉPUBLIQUE, celle de 1 8 4 8.
naquit dans le feu des barricades et noyaj
Paris dans le sang des journées de J u i n ; .
guerre civile et guerre étrangère (par l'espé-j-
dilion de Rome qu'entrevit Cavaignac). ^

LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE , celle de 1870 o
naquit dans l'émeute d u 4 Septembre, sei
maintint par l a guerre à outrance, el noya def
nouveau Paris dans le sang de l a Commune;^]
guerre étrangère et guerre civile. r
Elle continue aujourd'hui ses Iraditlonfti

avec l'expédition de Tunisie. -Î
Donc, la République en France nous

toujours donné l a guerre étrangère et l a guerre
êivile.

Nous apprenons de source certaine que,
dans la première quinzaine de septembre,
le Sénat el la nouvelle Chambre seront con-voqués

en session exlraordinaire, el que le
Présidenl de la République, sur l'avis con-forme

du'Sénat, lequel sera demandé au
commencetUent de la première séance, dis-soudra,

pat décret, la Chambre .élue le 14
octobre 1 8 7 7 . [Les r a b k t t e s . ]

• * *

Il y a un fait sur lequel i l est bon d'appe-ler
l'attention. Le travail qui avait élé com-i

mencé au ministère de l'intérieur sur le
scrutin de liste, au moment où la Chambre
avait voté la loi, et qui avait été interrompu
par le rejet du Sénat, est repris de nouveau
depuis quelques jours avec la même actiTité
qu'auparavant.

Le Français reçoit de Toulouse une dépê-che
d'après laquelle les amis de M. Cons-tans
el ses adversaires en sont venus aux

coups^ans une réunion électorale. Plusieurs
électeurs ont été grièvement blessés.

Par décret du 4 août, sur la proposition
du président du conseil, ministre de l'ins-truction

publique et des beaux-arts, M. Got
(Jules-François-Edmond), professeur à l ' E -cole

normale supérieure, a été nommé che-valier
de l'ordre national de la Légion-d'Hon-neur.

Ou sait qu'il s'agil ici de M. Got, l'excel-lent
comédien, sociétaire du Théâtre-Fran-çais.

Fleurs ttamlacUlslcs.

M. Gambetla était jeudi dans le jardin de
la France. Faut-il croire que le Touraine a
fail naître les fleurs de rhétorique que l'on
peut cueillir à pleines mains'dans son dis-cours?

Nous ne pouvons nous empêcher de
proposer les suivantes à l'admiration de nos
lecteurs.

L'oraleur a déclaré qu'il venait assister à
^ ' u n e féte tourangelle M A I S française. »

Il a affirmé n'avoir pas élé surpris ài}
trouver è l'Exposition de Tours des « pro-
h duils de l'art le plus raffiné et de \ ' i n d u s - '\
» «rte l a p l u s sûre. (?) » j

« Je n'ai éprouvé aucune espèce, que dirais-je ! i
d'étonnement. P o u r q u o i ? A h ! p o u r q u o i ? C'est'
)arco que vous êtes pour ainsi dire le coeur dè la
France; vous êles sous l ' om b r e de P a r i s , E T vous
M'ÊTES PAS BKCORB 11 PROVIHCE. '• T

Ce qui suit est un chef-d'oeuvre dans le^
genre grotesque : -

« Vous êtes le j a r d i n même de cette F r a n c e que.
l'on aime tant. A l o r s , tout n a t u r e l l e m e n t , quand»:
vous les convoquez autour de vous, dans celte(
ville si adorablement placée, si caressée par la;
nature et si gâtée par tous les dons, les artistes'
affluent, les productions arrivent. Vous faites une
fêle comme les autres font p u r e m e n t et simplement
u n e f o i r e . . . et c'est une v r a i e fête ! »

Voici maintenant un exemple achevé des
parfait galimatias :

« Privilégiés entre tous, dans cette France qui
a u n e même figure, MAIS qui, cependant, permet k
tous ses enfants d'avoir un caractère distinct, et,
pour ainsi dire, une physionomie particulière, s a ns
rompre son unité, vous êtes, il faut bien le dire, le
point d'équilibre du génie français.

» Et c'est pour cela que l'on a toujours vu, tou-jours
salué entre Loire et entre Cher ce qu'il y a de

plus français, de plus génial, déplus n a t i o n a l dans
n o t r e r a c e . »

Est-ce « entre totr et Cher » , ou « entre
L o i r e et e n t r e Cher ». Mais prenez une
carte, el voyez ce qu'il y a de territoire
entre le Cher et la Loire.

**•
Que veut dire encore la tartine qui suit :

« Et Vdilà pourquoi, non-seulement pour vos
belles pêches et vos fleursmerveilleuses, vous êtes
le j a r d i n de la France''; vous l'êtes aussi parce que
la France dans son jardin, le long de s o n espalier de
L o i r e , p r o d u i t a u t r e chose que des f r u i t s appétissants;
elle a toujours p r o d u i t de v r a i s hommes, des hom-mes

q u i , dans toutes les branches et dans toutes les
directions, ont élevé le f l amb e a u a u t o u r d u q u e l la
nation s'est rangée. »

La Loire devenue un espalier!
Ui} jardin qui ne produit pas seulement

des pêches, mais des hommes !
Elquels hommes?
De vrais hommes.
Des hommes portant un flambeau autour

duquel la nation s'est rangée !

» Paris, et vous n'êtes pas encore LAPRO-
» VINCE ! »

La p r o v i n c e ! fl I Voilà qui est flatteur pour
Toulouse, Lyon. Marseille , Bordeaux ,
Nantes, Rouen, Lille, etc. Il esl vrai que
si M. Gambetla élail dans quelqu'une de ces
villes, i l leur dirait exaclemeol ce qu'il a dil
à Tours. Blagueur I . . .

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e avait bien com-pris
les paroles de M . Gambetta.

M. Gambetla a bien dit celle bêtise à la
ville de Tours : « Vous êles sous l'ombre de

la inain de M"« de la Jousselière. ,
— Vous êtes à l'amende ! s'écria Françoise. Cinq,,

beures dis minutes !! >y
— Ce n'est pas ma faute si vous m'avez atteH•T^<

due, répondit Miguelle en serrant la main de son,
amie. J'ai cru ue pouvoir achever de m'habiller.
Baptistine ne fait jamais les choses qu'à demi. Vois^/^
Marie, comme mes dentelles sont blanchies... " y,
— Pas trop bien, c'est vrai. rj
— Ce qui ne vous empêche pas d'être superbe,,

dit Françoise , enveloppant d'un regard Higuellei
parée avec le soin le plus minutieui. iW.ï.v
Miguelle sourit, se tourna une dernière fois it^f^

le miroir el jeta un manteau sur ses épaules.
— VOjU/i ji'^es ;pas eu panier? deaianda-t-ëlle.

Car,viftlo^^^(f^,île»ill« ce Iftijjage, je prendraismoni
chapeau, i
r ~%D , j ' * i tiï<^ coupé•
—.p bien! je sui» à voire disposition. A ie-

main, MMÏ». TJJ souhaiteras pour moi le bonsoir à
fi(l»a oncle. I

~ A bientôt, chère Madame.
" Adi«u, mes enfants. Amusez-vous bien etj

dites «u prôjiiâenl que je m'unis à tous les voeux qui
lui seronl eijprimés ce soir.

— Jo vous remercie en son nom, répondit Fran-,^
çoi»C. pourquoi descondez-vou» ?

Pour ;MUS quitter le moiai yu^ possible.^
l«iMM-a>W pW»«i 4it M"« Le Huédeuc p,^p<.

- « B - i - O - * ' * - »—

dant les deux jeunes filles. •
Elle s'approcha du coupé afin de saluer la gou-vernante

qui commençait à murmurer, mais reprit
son humeur gracieuse à la vue de M*" Le Huédeuc.
Miguelle s'assit près de l'Anglaise et Françoise so
plaça sur un strapontin. Aumoment où la jeune
veuve allait repousser la portière, la fille du prési-dent

se pencha vers elle et lui glissa dans l'oreille :
— Conclusion pratique de ce que nous avons

dit : Je veux payer toutes le» dettes de votre vieille
aubergiste.
— Par exemple, ceci est trop fort!
— Je n'entends plus rien, la voiture roule, reprit

en riant M"» Hardellier.
En effet, pour tourner une charrette qui loi

barrait le passage, le coupé avançait de quelques
pas. Alors, retrouvant un chemin libre, il s'éloi-gna,

laniJis que M»* Le Luédauc, debout au seuil
de sa demeure, aprcevail encore, au traver's de
la glace, des flots d'étoflea légères, deui frais
visages et une raain, celle de Françoise, qui lui
faisait des signes d'adieu.

Repraàuetion interdit* aux j o u r n a u x f u i n ' o n t pa*
traité avec l a Sotiéti d * t G * n * de L e t t r e * . Traductiom
réservée.

Ou se prépore à l'expédition dans le sud^
oranais. *

Le M o r n i n g - P o s t dil avoir reçu de Mar-seille
1» nouvelle que le gouvernement

français aurait prié une des Compagnies >
de navigation transatlantique de metire
à la disposilion des aulorités militaires un
nombre considérable de vapeurs pour le
transport de Iroupes en Afrique. Son
intention serait d'y envoyer encore 40 à
6 0 , 0 0 0 hommes avant le mois d'octobre.

L'Agence U a v a s i & H suivre celle dépêchedei^^
la note suivante :

« Nous croyons savoir que ces informa-
lions du M o r n i n g - P o s t sont complètement
inexactes. » ;|

L'Agence Havas n'est donc pas certaine duil
démenti qu'elle a le devoir d'insérer? ft,

i ~ • 1?
Un certain nombre d'Arabes les plus r i -ches

de l'arrondissement viennent d'être
arrêtés à Ain-Temouchent, et onl été con-c
duils à Oran.

La correspondance qui a été saisie à la
suite de ia perquisition faile chez eux
prouve jusqu'à l'évidence qu'ils enlrele-
uaient desrelalions suivies avec Bou-Amena,^:
. ^ [Télégraphe.]

l D'après certains bruit», Si-Sliman pren t̂
drait une attitude de plus eu plus hostile visî
jàvisde la France. -
' Le colonel Négrier est parvenu sans en-^
combre à Géryville, avec son convoi et ses.
renforts. i-

II paraît que les Kabyles s'en mêlent. Oé
avait pensé jusqu'à présent que ces tribus
ne prenaient aucune part aux mouvements
du Sud algérien. L'£t)dnem<n( annonce que
lundi 300 hommes du 1" zouaves ont quitté
Alger par la voie de fer pour êlre dirigés sur
la Kabylie.

On lit dans ia Sarthe :
« On assure. 4}ue les troupes françaises

envoyées en Tunisie et en Algérie s'élève^
ront, avec les derniers renforts, à 1 6 0 , 0 00
hommes.

compie du coupon détaché P« ' ^ ^ X » .
119.80. ''O ptij c
L'Italien est discuté aux H\

Turc, qu'on avail porté k 17 in âe QA

On dit que l'augmentation ri., *
cation d'une partie des réserves Par v

ée, et eiiî 'S
l i n / , . . " o 8 l l . .

S-

REVUE FINANCIÈRE.
Depuis la liquidation, le marché du terme est à

peu près nul ; la spéculation ne s'engage pas. Oa
constate, néanmoins, que les cours se soutiennent.
Le S 0/0 varia de m.lS h 118.35. En tenaot

Etranger.

ALLEMAGNE. — La Norddeutsche Zeitung
publie la lellre suivante, adressée à Son
Altesse le prince de Bismarck, chancelier de
l'empire:

« 0 grand chancelier de fer, qu'est-ce
que nous apprenons de vous? Des nouvelles
jolies! Esl-ce que par hasard vous pensez
pouvoir vous soustraire au juste châtiment
que nous vous réservons ?

» Jamais ! Ce que nous avons juré doit
s'accomplir malgré les policiers qui vous en-tourent

pour vous sauver de la vengeance de
ceux qui subissent votre tyrannie. Nous
connaissons parfaitement toutes vos habi-tudes

à Kissingen.
» C'est déjà assez triste pour vous d'en

être, avec votre exécrable tyrannie, arrivé au
point d'avoir à trembler pour votre vie!
Chassez encore de leur patrie des indus-trieux

travailleurs, et vous ferez, tout aus-sitôt,
connaissance avec la mort. La coupe

est pleine, aussi bien pour nous que pour
vous. Et votre fils Guillaume, lui aussi, nous
allons l'accommoder joliment, s'il ne cesse
pas ses ridicules criailleries. Il faut en finir
avec les Bismark. »

Celle lettre est datée de Hambourg, et la
Norddeutsche Zeitung n'hésite pas à l'attri-buer

au parti socialiste. Il se pourrait aussi
qu'elle fût l'oeuvre des Israélites.

tard. L'opéralion reslo décidée, 6l «»"
Les capitaux témoignent beaucoup I
divers types d obligaliot.8 U ' a i d r à l ? > t o ;
consliluenl un revenu supérieur à celuiT'* ils ^
tes. Les aciions du Crédit foncier et mô^, "««tt!
ne sonl tort bien tenues, S ô'e
• On esta 5,650 après 5,625 sm u ^
Fronce. La Banque de Paris regagne ift> û«
1,%5 à 1,265. On est k9î0 sans%KUV''' i«
le Crédit lyonnais. Ges lilres ont à sabir ^"t
breuses ventes. Nous retrouvons le GiédU P""^"
français un peu au-dessous du cours T f f
esl il 780 el 785. II se produit de temps1,
réalisations de bénéfices qui délerminepi
laine réaclion ; mais ces mouvements sont
de durée, et les tendances du lilre sont nèu
caractérisées dans le sens de la hausse.
C'est le Crédil général français qui r,ti.... ,

clientèle el au public les 30,000 obligaVn??•
en ce moment par laVille de BordeauxTfe
la fois d'un emprunt pour travaux publics eia-L
opération de conversion. Le lilre rapporurn!
net. L'obligalion est, en effel, de 500 fr. ei * '
ÎO fr. de revenu.

On s'enlrelient d'une taçon très-
Banque Iransallanlique dont la création esl désor
mais un fait accompli. Celle institution paraît im,".
lée à un bel avenir.

Les actionnaires du Phénix espagnol réunis ej
assemblée généra'e ont décidé de potier le camw
social de 9 à 12 millions. Les titres nouveam som
émis k 650 et réservés par droikde prétérenc»
jusqu'au 20 aoûl, aux porteurs d'actions ancienws

La Sociélé nationale des Mines va disltibatti
ses actionnaire» un acompte de 10 pour cent SM
les dividendes. C'esl uue preuve nouvelle des beaat
résultats obtenus.
L'aclion de la Banque parisienne est d'an» lour-deur

extrême à 735. On •
A f f A , . °^P8"t guère «uineuH

que des affaires de la nature de celles de cette nui
son puissent permettre de rénumérer un capitii
évidemment excessif, de 70 millions. '
La Compagnie franco-algérienne est k 820. La

actions de cette Société ne sauraient tarder à M-
quérir une plus-value considérable. Elle vient ea
effet, de conclure avec laministre de U guerre ua
trailé très-avantageux ponr la construction 4B
lignes stratégiques de Mosbah au Kreider et da
Kreider k Mecheria. Ces deux tronçons peuTeal
être considérés comme l'amorce du réseav tud al-gérien,

^-m
Les bons de l'Assurance financière sont demia-

dés à 300 fr. On comprend qu'ils constituent ua
placement stir à la fois et rémunérateur. . '
La fermeté de la Banque de Prêts k l'induaMa

aux environs du cours de 610 est tout à fait n-
marquable. Les bénéflees déjk réalisés permetleat,
dit-on, do compter sur un dividende important. ^

Les actions du Crédit de France k 712.50 et Tl5,
coûtant net 465 fr., rapportent plus de 100/û,i
on prend pour base le dividende du dernier eier-
cice qui a élé de 50 fr. C'est un placement eieep-
tionnellement avantageux. Aussi est-il forlrecMt-
ché par l'épargne.

€lfironi<|ue militaire.

LE MARIAGE DES SODS-OFFICIERS,

Le ministre de Ja guerre vient d'avertir le
conseil d'administration elles autresaulori'
tés mililaires qu'ils doivent à l'avenir aulori-^
ser le a y a m g e des sous-officiers rengagéi^
ayant plus de c i n q ans de rengageoieiil,
pourvu que leur t a i o r e réunisse loules 1«
garanties de moTalUé désirables el posiW»
certaines ressources pécuniaires.
L'apport à exiger de la f a l a t e sera, au iw-

nimum, de 5 , 000 fr. ou d'un revenu aet w
2 5 0 fr.

La justification de cel apport se fer« psf
acte notarié. Il p o i v r a consister en
commerciales [fonds de commerce, lilf«""''
minalifsou au p o H e u r , pourvu que la pfj
priéfé personnelle soit bien établie). L«fP
comptant ne peut êlre a d m i s . .
Dans l'intérêt de la discipline, les ftijoej.

des sous-officiers ne d e n o n l leoir m c m
o e b a r e X , billard, débit ou canWne-

Les sous-officiers mariés p o u " ° ° i
en ville. En ce cas. ils recevront uoe 'D ^
. nité mensuelle
ccôônmswerr^^ nntt lleeuurrssdduerfooqiuitisi»na»zue"x-fd—raifnfècrês"g,^î;^[p,,talions individuelles en usage aur 6

LLee mmiinniissttrree adee mla ggû ê-rTre ŝgA avW'\,n
les hommes de la classe iSSMPJj ^ ,g
à laprofession de coche..^J'iersdei'
sur le régiment de «apeurs-p° ^ 0-
villedeParis.oùilsserttfont

pour les attelage»

Les grandes manoeuvres

doivent avoir lieu ^^^^ï^^en chef du général de Gaiimo.,
(commandants en soos-ordre les ê^".,0(.
àifision Charlemagne, du Pf"'^/' % r
Ce dernier n'est encore que ^«'"^'/.^p/ri^/î'
g«de, mais il ra bienfdi recevoir <«j^p, fi-
^'oi/e, une place de difi»iooD»"^



,.n(e Je 4 < aoûl prochaiD, parsuitedfll» fflise
î6\w^^ du général Cambriels. :Ï^:?S(OV

Oa m^iÇ^^^^^ question gumnie :
^ Les hommes classés dans les service*^

auxiliaires de l'armée doivent-ils faire la pé-
-iode d'eiercices de vingt-huit jours ? »

Non. Les hommes comprisRéponse- -- .
HjDS le service auxiliaire ne sont jamaiscon-
foqués pour cette période d'instruction.

AVÏS»^ I M P O R T A U T .
par modification aux instructions pricé-

dentes. les convocations des réservistes des
^,|3jses i s r ^ et 1 8 7 4 , à l'automne de

sont fixées comme il suit :
Sont appelas du mardi 6 septembre

,u l'uDdi 3 octobre inclus : les réservistes des
classes 1872 et 4 874. qui appartiennent à
i'jDfaoterie du ligne, aux chasseurs à piedy^
.HX
aux troéi'bprésspdomupgiéenrsie,[sàontlaafgfeecntédsaramujeoruire-,';
jj'buiaux chasseurs a pied).
II.— Sont appelés du mercredi 12 oc-'

lobxe au mardi 8 novembre inclus: les ré-
jerïisles de la
nent à la cavalerie, à l'artillerie, au trai/i;

classu 1874, qui appartien-
n m . . l e r i e , à l'artillerie, au train
d'artillerie, au troin des équipages, nux pon-
toDoiers.aux ouvriers d'artillerie, aux arti-ficiers.

AVIS IMPORTANT pour les Réser-vistes

de l'Armée de Mer.

Par modifications aux instructions précé-dentes
:

Les réservistes de l'armée de mer sont
appelés du mardi 6 septembre au lundi 3
octobre inclus ;
2* Les réservistes de l'armée do mer enga-gés
du «"juillet au 31 déceo;bre 1872 ne

sonlpas convoqués.

Clirooique Locale el de TOnesl
Dimanche dernier, vers 4 heures du

soir, quatre jeunes gens de Saumur, MM.
Henri Pelou et Louis Bonnin, employés «ux
ponts-et-chaussées, Fernand Vincent et
Efflile Cesbron, faisaient une partie de ca-not

sur le Thouet.
arrivés près du pont Fouchard, ils virent

plusieurs autres jeunes gens qui se bai-gnaient
en aval du pont, et qui les reçurent

fort mal.
L'un des baigneurs, Eugène Breton, ou-vrier

maçon, de Tèrrefort, quittant ses ca-marades,
se jeta, on ne sait pourquoi, à la

poursuite du canot, qu'il ne put atteindre.
L'imprudent perdit pied.el il allait dispa-raître,

appelant: au secoursI au secours!

Saumur; le reste viendra par surcroit.
Très-bien, Monsieur le Maire, mais si les
gars de Rou-Marson, de Distré, de Varrains,
de Chacé, etc., qui se piquent volontiers
d'être non moins intelligents que ceux de^
Verrie, s'avisent aussi de devenir bour-siers,

cela fera bien des bourses ; et qui les
remplira? Est-ce vous? Esl-co M. Bgry? Si
personne ne paie, gare aux boursiers! Si
tout le monde paie, gare à Verrie ! Mais
l'Etal? Mais l'Etat, bonnes gens, c'est vous.
« Ce que jevous dislàn'estpas»unconle

bleu (à Verrie, ils disent mvthe\\, « c'est la
pure vérité ». m^x^^ • h^': *
Tant qu'aux petitesfilles.M. le Maire a^

oublié d'annoncer ce que sa République en>
pourra bien faire de grand et de nouveau;
ce sera pour l'année prochaine. En atten-dant.

pauvres innocentes fillettes, suivez
bonnement le bon petit chemin qu'ont suivi,
vos pères et vos mères. Aimez, respectez el.
servez votre Dieu, aimez et respectez vos;
parents, gardez bien vos moutons et vos
oies, el laissez dire l'homme aux mythes, car,
en vérité, toul savant qu'il esl, il ne sait ce
qu'il dit. En effet, « pour enseigner l'idée
du juste (?), dit-il, il n'est pas besoin d'être
vêtu àebrun, de blanc, on de notr. » A mer-veille.

Vase de science et"de justice, mais
encore faut-il être vêtu. Pour « bien ensei-gner

l'idée du juste », nous habillerons-nous
en tricolore? Hélas! même le tricolore esl^
sujet à caution, particulièrement il ne garan-;i
lit ni de l'impiété, ni delà grossièreté, ni de '
la sottise.

Les trois couleurs n'ont point empêché le;!
maire de Verrie d'insulter la religion calho-J
lique, en présence des enfants catholiques,^
en présence des parents catholiques , ca'
présence de leur curé, el cela tout en prê-,^
chant la politesse à ses petits administrés. If.
est vrai que M. le Maire la recommande sur-s
tout envers lés étrangers. Allons. Modèle par-'J
fail d'honnêteté naturelle, « qui portez eri?'
vous-même la règle de vos devoirs ». um
pelit effort, la « règle que vous portez en.
vous-même », suivez-la jusqu'au bout et'
soyez poli envers les gens de Verrie, fussent-'
ils catholiques, fussent-ils habillés de brun
ou de noir. }

Le même jour, M. le sous-préfet Deman-j
geat déclarait sans rire à de jeunes collé-,
giens que, depuis deux ou trois ans au^
plus, la science règne enfin el règne seule
sur nos heureuses contrées, si bien que cha-cun

n'esl placé depuis lors que juste suivant
son degré d'instruction ; d'où il résulte que
M. Démangeai est le plus savant homme de
l'arrondissement, puisqu'il y occupe la pre-mière

place.
El le savant M. Démangeai, el le savant

M. Fermel, travaillent à nous faire représen-ter
par le savant M. Bury. Si M. Bury, qui

» On peut, par ce renseignement, juger
de ce qui se passe dans les autres corps et se
rendre compte delà situation de ces mal-heureux

jeunes gens que le gouvernement
de la République envoie, chaquejour
Algérie. »

en

k celle vue, les jeunes gens qui montaient garde en son vieux sac trois ou q â' ê Phra-
le canot, n'écoutant que leur dévouement et "
leur devoir, remontèrent précipitamment le
courant, très-fort en cet endroit; une rame
fut présentée, mais en vain, à plusieurs rer
prises. Epuisé de fatigues, le malheureux
allaiUe noyer, qijand le jeune Vincent, le
saisissant à bras le corps, au risque de tom-ber

lui-même dans la rivière, le maintint le
long du canot, tandis que ses camarades se
rapprochaient de la rive. Grâce à leurs bons
soins, Breton reprit bientôt connaissance,
échappant ainsi à une mort certaine. i\'
Honneur à ces braves jeupes.gens l

ses, bien senties, conire l'ignorance des prê-tres
el des congréganisles, consent à compo-ser

avec son curé, en français el en latin, et
n'est pas battu, nous prenons l'engagement
défaire voter pour lui.
Enflez vos joues, impuissants ennemis de

la vraie science et de la vraie rehgion. souf-flez
à perdre haleine : le splendide soleil

chrétien continuera de luire sur le monde.
Et s'il cessait d'éclairer vos maisons et les
maisons de vos électeurs, de grâce, que te-nez-

vous à la main pour le remplacer ?
Voici...
Pouah 11 — c'esl la L a n t e r n e de Boquillon 11

LA DISTRIBUTION DES ? M i ' r
jà, VERRIE, près Saumur.

Réjouissez-vous, gens de Verrie,,;»
Le j o u r de g l o i r e est arrivé.

Enfin, pour vous le soleil se lève.
soleil gratuit, obligatoire el laïque,

en 89, depuis lors un peu embrouillé
" âos les vapeurs de la Loire, mais qui vient
^6 poindre au-dessus de vos ténébreuses
Jféts, juste à l'heure où. de son côté. M.
f«rmei montait à l'horizon, l'écharpe trico^
'ofe aux flancs.

Les deux soleils se r e g a r d a i e n t !
( Y . HD60.)

Y A»«nt ce temps-là, on ne voyait goutte à
^ f̂fie. Aussi, de mémoire d'homme, aucun
JJttbiD de Verrie n'est devenu président
« république, à l'instar de M. Tbiers.
* l̂ûig », cela ne peul durer, cela changera,
^ m% tôt que plus lard, foi de Fermel.

FeroMta une manière à lui défaire
°nier naturellement les petits garçons de
•queue des vache» au limon de l'Etat, «nns
fiit ri * ° coûte un liard à leurs parents. Il en

des boursiers au collège municipal de

Le C o u r r i e r du Soir a reçu par Berlin une
tîbuvelle qui intéresse particulièrement notre
région.
; Voici la dépêche, datée de Berlin, 3 août:
'• « On attend ici la mobilisation de deux
corps d'armée français, provoquée par leS;
événements d'Algérie. »

Les jouroaux de Paris croient savoir que
les deux corps appelés à êlre mobihsés sont
le 3' el le 9*.
On sait que Saumur fait parlie du 9' corps

d'armée.
LES TRISTESSES DE U . GUERRE.

L .* Nous lisons dans la Chronique de l'Ouest,
du Mans :
« On nous communique une lellre écrite

par un soldat du département de la Sarlhe
qui se trouve, en ce moment, en Afrique?]
avec le régiment d'artillerie dans lequel il est-;
incorporé, -'»>^/-fî|07/?
' - « Sur 68 hommes, dil-il, l'effectif de ma
—» batterie est réduit à CINQ, par suite de
» mort ou de maladiesl »

La musique municipale de Saumur se
fera entendre dans ie Square dimanche pro-chain

14 août, iV8 heures 1/2 du soir. —
Nous publierons le programme.

Par arrêté ministériel du 25 juillet, M.
Ouriou, percepteur de 2' classe à Brissac, a
été nommé à la perception de Montreuil-,;
Bellay (2? classe). -

Vendredi, un soldai du 135' de hgne,
nommé Jean Lebrère, s'est noyé dans l'é-;
tang de la Godinière. où il se baignait. Di-'
manche, le corps n'avait pas encore élé re-i
trouvé.

TOURS.
On lit daos le J o u r n a l de l'Exposition: |'
« Nous regrettons la mauvaise impression^;

qoi s'est dégagée du manque de prévoyance?-
envers les braves soldats qui onl tolalemenl ĵ
coniribué à la réussite de la cavalcade. Sans^
l'armée, surtout sans la cavalerie, les fêlesM
de ce genre avortent complélement. G
» Lesfigurantssonl restés plus de douze*-

heures sans manger. On leur devait à ia^
rentrée un repas, si modeste qu'il fût. ,^
..T » La féte a jeté à Tours peut-être 400,000,
fr.. apportés par les 50,000 étrangers venus";;
pour la voir. La modique somme de i,OOÔ|
francs eût été largement suffisante pour
fournir un peu de confortable aux militaires:
exténués de fatigue. i
» Nous sommes convaincus qu'au lemps^

de Louis XI, les édiles, alors « de grandi
estai et de noblesse méritée », étaient plus
compatissants, et qu'ils savaient imiter
leur souverain, si largeen « ses franchises et
Qclroyement de vraie liberté. » . ïi

Nous apprenons, ditle Journai d'Indre-et-
L o i r e , que, sous l'ennui de la mauvaise im-pression

qu'a produite chez la population et
chez les soldats le manque d'égards de la
commission de la Cavalcade, les membres
de celle commission ont fait verser le 4
août une somme de 400 francs, pour être
distribués aux militaires ayant prêté leur
concours à la fêle du 31 juillet.

« Mieux vant tard que jamais. » ,

Mais nou-s n'en maintenons pas moins nos
appréciations. C'est le soir même qu'il
fallait pourvoir aux besoins impérieux. C'est
très bien d'avoir plus lard réparé ses loris, |
mais les loris n'en existent pas moins. » *

Sous le titre : Générosité républicaine, nom..;
Usons dans le même journal : |
« Décidément, on n'est pas généreux én-^

vers les personnes qui veulent bien prêter^'
leur concours aux fêtes de l'Exposition.,
L'aulre jour, on octroyait vingt-cinq centimeâi
de consommation aux braves militaires qui,
dans le but de venir en aide à une oeuvre de'
charité, avaient parcouru la ville pendanC ĵ
plusieurs heures, et supporté les fatigues:
d'une longue marche rendue plus pénible^*
encore par la chaleur du jour. * v
» El jeudi!... Ça été bien autre chose t̂

Vous allez voir dans quel sens la générosité
s'est accentuée.
» Vous connaissez l'excellent corps de

musique des pompiers, loujours dévoué,^
toujours prêt à prendre pari aux oeuvres
charitables et aux fêtes pubHques. Jeudi, il
a élé invité à se rendre à la gare, à l'occa-sion

de l'arrivée de M. Gambetla. De la^
gare, on l'a envoyé à l'Exposition, et de
l'Exposition au Cirque. Naturellement, il
avait fallu jouer et beaucoup se fatiguer dans
ces pérégrinations.
i » Savez-vous ce qu'on a offert pourre-
mercier et récompenser les musiciens ?..'..
Rien <lu^ toul. On n'a même pas songé à
recourir aux bons de 26 centimes de con-sommation,

cette largesse monumentale qui
,s'était produite à l'occasion de la cavalcade.

» 0 générosité républicaine 1 »

dimanche soir au lycée, se rendi à l'hôtel
des Pyrénées, où il a tenté lundi malin, à
dix heures, de se suicider en se tirant deux
coups de revolver. Il avait mis préalable-ment

son testament soiis enveloppe el écrit
plusieurs lettres à diverses personnes.
La blessure paraît sans gravité. Lé jeune

homme a avoué qu'il avail agi sous l'in-«
fluence de son échec de la veille pour le bac-*'
calauréal.
Il a demandé à être transporté à l'inflr-

merie du lycée. ^ ,
* *

Nons lisons dans Y E c l a i r e u r de l a Dordo-g
n e , iouraolàeBQtger&c :

« Il y a quelques jours, un journal de la
localité dénonçait bassement, à l'occasion
du 14 juillet, unede nos écoles congréganis-les,

une de ces écoles, disait-il, dont notre
ville est encore affligée.
» Or, celle école, qui esl l'école des Soeurs

de Sainte-Marthe du faubourg, vient d'obte-nir
d'assez beaux succès devant deux jurys

d'examens universitaires. Elle a présenté
une de ses élèves aux examens pour le brevet
de capacité: elle a élé reçue.
» Elle a présenté 11 élèves pour les exa-mens

de certificat d'études primaires : huit
ont été reçues el deux occupent les n" 4
et 2.
» L'institutrice communale, essentielle-ment

laïque, a présenté 3 élèves : une seule
a été reçue, el encore, il n'y a pas longtemps,
elle élait élève d'une école congréganiste de
la ville." ^ - •«sasà âss*. ^ . a
» Maintenant." la ptfôle est aux déla^'

teurs. » ,

Un député républicain est au bord de la mer et
regarde un bommequi senoie. Une dama l'inter-pelle.

, ' j
— Conamentî voilà un homme quise noie.ët

vous, qui savez nager, vous ne bougez pas plus que
ça I...

— G'est mon concurrent aux prochaines élee-
tiOQS. ' ' i ' • .-•»>jJ''i»r>>'=>'«-'i-''''^"-i'v-û

Cnlfsse d'Épargne ae Saumar.
,i Séance du7 août 1 8 8 1 .

Versements de 9|, .déposants ( 2̂, noup^ux),
10,806 fr. 68 c.
Remboursements, 7,538 tr. 50 c.

L'EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique esl ordon-née
contre les crachements de sang, les hémorrha-

gies utérines et intestinales, les pertes. la dyssen-t
e r i e , elc. L'EAU DE LÉCHELLE vivifie le sang et
tonifie les organes. —Dépôt dans les pharmacies.

PAPIER WLINSI, remède sottverain pour la ;
guérison des rhumes, irritations de poitrine, maux ^
de gorge, douleurs, rhumatismes, etc.— 1 fr. 50
la boîte.
Exiger le nomWnNsi. ^-^ma

LE VIN DE G. SÉGUIN, fortifiant et fébrifuge,
est d'un puissant secours pour exciter tes fonctions *
digesiives, et abréger les convalescences? Il est
très-utile pour combattre les fièvres, la c h l o r o s e ,
Vanémie, l e m a n q u e d'appétit, l'appauvrissement du
s a n g , etc.—Il convient à tous les tempérament»"*
affaiblis par l'âge ou lamaladie. rt
Pharmacie G. SÉGUIH , S 7 8 , r u e Saint'Honoré,

Uarclié de Saamur du <S ao4«i'

Faits divers.

Blé semence (l'ii')
Blé comm. (l'iï.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moy*. 77
Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 65
Avoine b.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois Ijlancs. , 80
— rouges. . 80

Colza 65
Chenevis . . . 50
Farine.culas. 157

SI 57
sa 95
12
13 27
13 —
9 7&:
15
86
S6 —

li à-
62 -

Uoiledenoiï,
Huile chené:
Graine trèfié
— luzerne

Foin (dr. c.)
luzerne—
Paille -,
Amandes-*'',
Cirejaune. .
Ctianvres 1"

quaUté(52k.5ao)
3' — —

5»
.50;
50
•50
780
780
. 780

50
50"

75 —
79—
65—
— ns':
190 —

COURS DES VINS.
BLAKçs (.2 hect. 30).

Coteaux deSaumur, 1880, 1" qualité 285 à 846
Id. 1880, , âe

Ordln., envir. de Saumur 1880, 1'*
I(f. 1880; 2*

Saint-Léger et environs 1880. 1"
Id. 1880, 2'

LePuy-N.-D. et environs 1880, V
Id. 1880, %•

La Vienne. 1880. . î.<m. v*

id.
"id;
id.

: id.
id:
Id.
id.

ROUGES (2 hect, 20}i^
Souiaj et environs, 1880 . ,. .jV

Id. 1880 . . . .
Champigny, 1880

Un élève du lycée de Bordeaux, dont la
famille habile Cayenne, au lieu de rentrer

Id. 1880;
Id. 1880.-
Id. 1880 .

Varrains, iSSte i
Varrains, 1880.
Bourgueil, 1880,.,.

Id. laso.
Id., 1880.
Id. 18Su.

Restlané 188u. .
Id. 1«8U, .

Chinon, 1880 .
Id. 1880 .

W. 1880

1"
2"
1"
2*
1"

quallt î

idi*

l15i0s i"â^
105 i
120 à
110 ft
100 k
95 à
•0 4

» à
p à

» à
» à

• • . 1 5 0 à
• . . U û à
qualité 160 i

id. 150J t
2*

Id.
id.

id.
I'I.
id.
id.

• è
» 8

150 à
- , . « -à
150 a
UO à

»
»

B

»

»

B



DB LA ,.;yj

VILLE DE BORDEAUX;
O b l i g a t i o m de 500 f r a n c s 4 Q/Q, .

KBMBQUflSABl.£Sj m 40 ANS ÀU PAIR
Verseiaent" de SouscriplioQ : 25 Francs par ObligalioB

OD souscrit sans firais chez M Î.
A. LANet 18, rue Beourepaire, à
SAUMUR;
Et dans leurs Agences de :

l>oaé-\a>Fontalue,
IklontrenU-Bellay,

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ^NNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BipS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier

, 9 ,àParis ; il y esl immédialementt
répondu par lettres personnelles et ne por-'
tant aucune indication extérieure. , a

SUFFOCATION
et TOUX

Ind i c a t i o n gratis franco.
Ecrire àM. leC»CLERt

4MftrBeUU, t'v'S

Éviter les contrefaçons

C H O C O L A T

W E M I E R

Exiger le véritable nom

« On n'abuse guère de la publicilô quand il
s'agil de répandre des bienfaiis. •

LA ROCWOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET E^FAOTS,

rendue sans médecine, sans pnrges et sans frais,
par'la délicieuse farine de Santé, dile :

R E V Â L E K I È B E
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslrileg, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidilés, piluiles, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux, asthme, élour-
dissements, oppression , langueurs, conge.slion,
névrose, darlres, éruptions, msomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toule odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte

: « Naturellement riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer et entretenir le

cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière
est ia nourrilure par excellence qui,

seule. suffit pour assurer la prospérité des enfanis
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'airophie et de faiblesse très pro>
îioncées, onl élé parfaitemenl guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, éliques ou
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castebtuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Arigleleire, M . le docleur-professeurDédé, etc.
Cure N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélit, mauvaise digestion, affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LioN PKYCLET, instilulear àEynan-
cas (Haute-Vienne).
N° 63,470 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry m'a giiério à l'âge de 6 i ans d'épouvantables
soufl'rances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, h ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment.

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'etitomac jour el nuit et des insomnies
horribles.— BORREL, née Carbonnelty, rue du
Balai, H .
Cure N» 100,180.— Ma pelile Marie, chétive,

frêle et délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé. '—
J.-G. nE MONTANAY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillel 1880. '

Quatre fois ping tin. r̂^~~^

chissan! ai;x personues il?'^? «Uoi^K}^
CUITS AHTr.DuBi5TiQ "L Z\^H aÏÏ>l - l̂'

kposte. Les boîles de 36 itVn*^,"^»! C/nbo
Saumur, COMMON, 1% T,l\9Jf- frnl^^'^
BESSON. successeur d ; ¥ , ? f ' « t - J e î -&
cier. quai de Limoge, ï ' " " ^ : R , S C

pharmaciens et
8.

D

ErSuAeUCMaUsRI iij
gé

lpiiociteerP
«

lOS' I T̂n̂IEfPiR'AlïS'ou
m^

1

v

cJ'hf
e>l M̂.^Î

6 h. — matin.
8 25 -
U t5 - M.
1 lï soir.
* 55 —
7 50 —
DÉPARTS»
DE POITIERS
5 h. 50 malin,
8 85 - s
18 . t.S soir. J

A
»0 h. ai^roaîy
7
4

11

8» soir.
55 _

i8 _

Il h". II

'«••il,

A MONTREpu
l h. 13 matin.
l 17 soir.
3 s o -lo

« _ 4
11

•'•'Olr,

Il y a, en outre, un train venani ,I'A
Montreuil à 7 h. ^«^^J^^^otlft^^^^^^^

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 AOUT I88li

Valeurs! au comptant;

8 •
3 V» amortissable
S */> amortissable nouveau. .
* 1/2 ' / . • ' • •
5 V. • ^
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yillede Paris, 0blig.l855-18i6Q

— 1865, 4 •/.• • •
— 1889, 3 °/..
— 1871,. « •/•• • .

1875, 4 •/..' . i
1876. 4 V..,...,

Banque d« France. . , . .

Dernier
cours. Hausse Baisse.

85 70 05
87 40 » > » »85 65 ù 15 1) »

115 75 25 / t

117 75 » g » 15
513 75 B e » y
511 • n t 4 »
t32 t It « » »587. 60 1 25 t »
515 » « » 1 •>
400 > 3 D f
39J I 1 > • »
515 » » i i
518 » It 50 B »

5700 » 0 t

Valeurs au comptant

Comploir d'escompte . . .
Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. SOO fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations «ommunales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/„. .
Soc, de Crédit Ind. et comm. .
Crédit mobilier
Est ,
Paris-Lyon-Méditerranée. ., .
Midi .' .
Nord
Orléans
Ouest
Compfgnijs pafisjejjpe 411, GM.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

1045 / 5 A i C gén. Transatlantique. . . . 595 Jl 1 25 1. >
635 » u t s • 1850 t B > 5 >

1666 » 0 1 v 767 56 5 » B U

360 i> » 1. 4 B

454 » 0 » 1 » OBLIGATIONS.
452 « D n 50
760 ). ( > 5 > 387 50 I> » »725 t 0 fi )} 390 ( » » » »818 75 2 50 » 1 Nord 398 75 » » »
1765 » « » 5 a Orléans. . 3»2 » » » »1250 > 30 n D 389 » » » »
1990 •> 5 ù B Paris-Lyon-Méditerranée. . . 388 25 » » »
1345 t » )> 5 » Paris (Grande-Ceinture). . . . 390 s » » » »
865 » » » » Paris-Bourbonnais . . . . . . 389 B » » » »
1525 • U 1. 5 570 » » »

CHEMIN DE FER D'OIILÉANS
e GARE DE SAUMUR.

DÉPARTS DE SAUMUR TERS ANSEBi.
3 heures 8minutes du matlft, eipress-posie,
6 —*5 — —(s'arrête à Angm),
o — - — oranibus-miite,

soir, —
— express.
~ omnibus,

DÉPARTS DE SAUHDB TERS TOURS.
8 tieures 26 minutes dumatin, direct-miile.
g 21 ~ — omnibus.
9 _ 40 — —express.
12 _ 40 — soir, omnibui-mitte.
* 44 - -

10 — S8 — —express-poste.':
SauLme ntrraiàn6pahretuarnetsd§'A6.ngers à 5 heures 35 du soir «tlv»

1 —
3 —
•7 —
10—

56
25
32
15
87

Trib^ft(4,d«J!^'»^9e:ide Saumur,., j

DÉCLABATIÔIl DE FAILLITE^,

Par jugement, en date; du 8 août;!
1881, le sieur Dugrip fils, Màximi-lien,

marchand tailleur, demeprçiçVy,
à Saumur, a été déclaré en état déf,
faillite,.
L'époque de la cessation des paie-ments

a élé fixée provisoiremeptrau,,
8 aoûl 1881.
Juge-conHiissaire : IVl, Bidaultr

Rôijssel.',
Syndic provisoire : M. Proust.

L e greffier du t r i b u n a l ,
mi)^ • ' £ ; BOKKEAU.

' ; — — • r—-. -' ..'

Tribunal de commerce de S a u m u r . v i

L'HOTEL DR LA POSTE '
Pïès ladave d'Orléans^

• SAUMUR
Est repris par son ancien . i r e .

M . D E B O R V I L L E^

Cet hôlel, restauré à neuf, offres
tout le confortable désirable. (475)|;

fiAPi BARIERIR

kXPO i t T D'OUVEETCRK DB FAILLITE.

La faillit^ d ûsiejir Broisier, Eugène,-
demeurant a Saumur, déclarée par
jugement du 23 mai 1881, a élé re-,
portée îiiu 1" novembre 1881, pa?^
jugement du 8 aoûl 1881.
Juge-commissaire : M. Boret^ Viqt

tor. ;r
Syndic : M. Doussain. >

L e greffier du t r i b u n a l ,^
.-•'••^ L. BOMMKACi,

A 11
PRÉSENTEMENT,

Pour cause de décès»

L'HOTEL DEU PROMENADE J
Rue B e a u r e p a i r e , à Saumur.

S'adresser àM. GAMicHoilii,, quai de
l'Ecôle-derCaValérie. ! : ' (500)

AU COIN D ER C E
Rue delà Comédie, n»'9 et ti,

et rue de la C o u r - S a i n t - J e a n , n" i»ie
Bn fac» le Sauare. A Samnni îi'

m U m m DE SUITE J

pour «obes etCôutecttonslj
très-capable; ,
2» 13n açpircutl çouv le

COBHWCTCC. (460)

hygiénique de
santé, stoma*

cliiqUe et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).
Le CAFÉ BARLERIN esl recommandé

aux personnes nerveuses ; il facilite là
digestion , GUÉRIT la gastrite, les gasi-t
tralgies et les irritations d'ioleslins ;
il DÉTRUIT la constipation, slimulë
l'appétit, REHD le sommeil aux per-sonnes

irritées parun travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BARLERIK est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant'
les chaleurs comme boisson hygié--
niqye pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutest-
les maladies épidémiques. DES MIL- "
LIERS DE MALADES doivent leur guéri- i
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de sanlé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et donl la composition chi-,
mique est à peu près la même que^ô
celle des eaux minérales les plus edji
réputation.

Se vend en boîtes de 1 kilog. pour eh.'
faire 200 lasses, prix : 4 fr.; de SOQ *
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et-de

250 gr., prix : 1 fr. 25. « oyfb'jfiS

FRANC
«• par

1 0 3 , 0 0 0 A l b o n n és

(Parait tou;; les dimanches, avec une Causerie linancière du Baron Louis)
tE SEDt JOUttS.tL flSAMIE» qui publie la liste oSeidle des Tirages de toutes TaUuts franpim •t::«traDjèr««,„

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE^^
Tl r! A n TI p '^"^ générale de toutes les Valeurs — l a Cote offlcielle de la Bourse-^'
J4 U-UiLLlD Oes Arbitrages avantageux—le Prias des Coupons—Des Documents inédits,

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT-- Capital: 30,000,000 de là

On s'abonne dans toutes les Succursales des Départements, dan» tous le» Bnretnx de Font»
et à Paris, 17, rue de Londres :

LE COLLIERfiALTANO'ÉLEGTRiaUERUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode dufi
croup, de la coqueluche et des mala*)
dies graves du larynx chez les jeuneSh
enfants. Prix : 2 fr. , f
Produits admis à l'Exposition nni- '

verselle de Paris, 1878, avec 2mé^ t̂j
dailles d'honneur, se vendent à Tarare^,
en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt àSaumur chez M. GONDRAND,

épicier, rue d'Orléans. (450)

M" AUBOYER, notaire k Saumurp
demande de suite uu petits
clevc. t.

M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à Sau-mur,
demandeun apprenti.. ^

UN JEUNE HOMME â'ematde
une place de valet de cliam-,
lire.
Bons renseignemenls.
S'adresser au bureau du journal. • » |

^ J.-A. FRESCO ^^-^'^^
Chtrupglen - ItteuUste

de Kiondres,
fl

A l'honneur d'informer sa clienlèle"
qu'il a ouvert à Saumur un cabine|"
de chirurgie et prothèse-dentaire, rué*
Saint-Jean , n" 16, maison Epagneul,
oit il se trouvera le vendredi et le
samedi dè chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rué Lenep-veu.

,uitïO (495), <rt

^^'m HOMME MARIÉ, âgé d'une quai,
ranlaine d'années, connaissant ï'arf
pentage et lout ce qui regarde l'agri-^
culture et bestiaux. demande une'
place de régisseur ou; dei
surveillant de propriété.

S'adresser au bureau du journal. ,

PHARMÂGIE-DROfiUERIE
An c i e n n e P h a r m a c i e PASQUIW

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Su

do Paris,
»©, rne do Mar^tiéaWïrfi^

Grand assortiment de bandages Ket l̂alres, de bas en tissu élas'"!
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ^,« joutes, W'
Un service régulier avec Parisme permet de fournir, dans le» *

bandages commandés surmesure ou exigeant une forme de peio' =jjji,er8i*'
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guenj' yberoii»
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Kayna»!

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

ELIXIR m t h
DE SARRAZIN ffiIGHE|,d'A»

Guérison stire et prompte dgs'j! i#%nlV
_^ —^ ^. y..^.^^..^ — —.iirralW*''

niques i gottite, Inmbago, sélatl<iae, ""fjl, FUCO»
le flacon pour lO jours de traitement. —
ORDINAIREMENT. . - cbÀ^'^^

ef chf^

Vu par nous Maire
m t i i .

de Sanmnr, potir légalisation de la signature de M. Godet.,
•d*.-yilUdtS»mw,U 18

Dépôt chez lous les principaux pharmaciens
à Saumur. chez M. NORMANDINE. 8Dd » t «

Saumur, imprimerie de P.^OjPlT- *

CerHfUparTimprifMurstnusig'^'


